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Uem; an eut dit quelqu'un qui eut zl- 
Wué en marchait. Puls, ft travers 
les partes vitrées, la dame de oom- 
РВДше aperçut Magdalena Mais, 
était-oe bien Magdalena qui s^rnm- 
Çait ainsi? Etait-oe la Jeune femme 
de Claude de L'Aigle, cette personne 
qui avait l'air d'avoir vieilli, tout à 
coup, de vingt ans? Magdalena? Im
possible ? Ces joues, оев yeux effra
yée, hagards, désespérés môme qu’
entouraient de larges cercles, notes 
comme du charbon! Non! Ca ne pou 
Tarit être Magdalena!

Pourtant, c’était bien elle la fem
me tant enviée de Claude de L'Al
gie! Toujours zigzaguant elle entra 
dans 1-а b:o'.iotihèqttc et tomba sur la 
tête de Mme d’Artois En un cnn 
d'oeil oelie-d fut auprès de la Jeu- 
піз femme

-Magiialena! s’écria-t elle Qu’y 
a-t-ü, ma pauvre enfant ?

—'Mme d Artois ■ parvint-elle à 
balbutier, tandis que ses yeux dé- 
se-ipfréç se fixaient sur se. fidèle a- 
m.e Je suis maudite, maudite . 
Claude1,te aussi !

D? sa ig'.ots, d’horribes sanglots 
la secouèrent, puis elle s’évanouit

Le premier mouvement le Mme 
d’Artois ce fut d'appeler Claude : 
mais un je ne sais quoi, un instinct 
quelconque lui fit changer d’idée 
Elle courut plutôt vers un petit ca
binet, où elle savait trouver du co
gnac, et bientôt, elle frottait de cet
te boisson tes lèvres et les tempes 
de la jaune femme, et celle-ci ne 
tarda pas à ouvrir tes yeux Aussi
tôt le aoutvenir de oe qui l’engois- 
satt tant lui revint et elle s'écria, en 
cachant dans ses main-s tremblan
tes son pauvre visage si altéré :

—Oh! LThcaririe chose que je 
▼telle de découvrir ! 1

Mme d’Artois n’eut pu proférer 
une settle parole, quand mÉme rite 
leét voulu était-ce le secret dte 
Claude de L'Aigle; «e secret qu’on 
avait tant essayé de lui cacher ; 
ce secret qui avait, pour ainsi dire, 
coûté la vie à Buphémte Coton
nier? Impossible ! Cependant

l'exécuteur du bourreau 
Mme d'Artois faillit crier Lee

ara ins cramponnées au fauteuil sur 
lequel ôtait Magdalena, elle devint 
soudain aussi pâle, aussi défaite que 
la jeune femme et ehc ‘viublaiL tel
lement qu'elle craignit de tomber 

—Le bourreau, co-ïorvnez-vous, 
mon amie, remit Mudalena, très 
excitée J’essayais, ma’s en vain, de 
me remémorer ses traits 
nant, je sais! L’exéc-iLiir de mon 
père, le bourreau; m de ces êtres 
que tous fuient et méprisent, dont 
les mains pataugent oontiuellenient 
dan-® te sa humain; meurcrier 
légal', c’est Claude de L'Aie le !

Мтз cl V і o s c-uit qu'elle allait 
s’èvano" •

de L’Aigle; celui qui en impose à 
tous par son attitude si froide, st 
hautaine, n’est que l’exécuteur pu
blic, un méprisable bourreau 
Ddeu tout-puissant! Et cet heomn* 
est mon mari, le père de ma fille ! 
J’en mourrai de honte et de déses
poir; oui, j’espère que j'en mourrai 
car je ne saurais vivre, avec une ai 
horrible certitude !

Mme dArtois де demandait ce qu'
elle allait faire, quelle attitude elle 
allait prendre
raison à Magdalena ? Elle le sa
vait d'avance, oe serait inutile 
Lui dicter son devoir; c'est-à-dire 
lui faire comprendre qu'elle devait
ordonner à sen mari et oublier. M 
'.xx-crMe, ce que le hazard lui avait 
appris; lui dire qu'elle était obligée 
de tolérer tout, quand çe ne serait 
cru'à cause de Claudette ?

Non Cela amènerait des nésul- 
taitô plutôt tuneïites peut-être 

parvint-elle à ar- no го і:.?,:t qu’une chose à faire et 
elle le ferait quand même cela lui 
réougn-ait et qu’allé trouvait cela 
-horrible (ETe devint touit sirraple- 
orent une héroïne la bonne amie de 
Ma.gjda. ena, en cette tragique cinoons 
tance) Et c’est- pourquoi lorsque la 

:o . je me suis dit que je jeune femme leva ses yeux demes
ne le vovats раз pour la première pérés, cherchant, dans le regard, de 
fols Mais de là à le soupçonner sa compagne la sympathie à laque!- 
d’être re'oéoutenir de mon père il y le elle aspirait, à laquelle elle avait 
avait loi - et quoique, devant moi, certes* droit, elle la vit qui 
souvent, on l’appe ait “le mystérieux silencieusement 
Monsieur de L’Aigle”, je trouvais j 
oela ridànie tout simplement 
Tout à l’heure
l’ai reconnu; c’était lui, lui ! Hor
reur ! Horreur !

Effile fut secouée d’un terrible frie-
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MONSIEUR DE L’AIGLE
Roman Canadien Inédit Mainte-

par Mme A. B. LACERTE
Essayer de parler

Tous droits réservés, 1928, par Edouard Oarand, 
1433-27, rue Ste-Klizaoeih, Montreal, 

où l'on peut se procurer ce volume à 
25 sous. Par la Poste : 30 sous.

Ainsi, ma'gré toutes 
les p~ D.U 'Ons qu’on avait prisée, 
MagH'.i’.èrta avait tout découvert ?

valt r>a~.é ? 
et Zenon Lassève ne savait rien 

—Magdalena

rêve, pour nos amis de la Pointe St- 
André.

Le 2 juin, on célébra le cinquième 
anniversaire du mariage des de L’Ai 
gle. Zenon Lassève, le docteur Thÿ- 
roî et sa femme étaient venus à 
L’Aire pour la circonstance. On a- 
vatt attendu, un peu, Mme de St- 
Georgrs; mais celle-ci s'était vue 
dans l'impossibilité de partir au der
nier moment.

“Ma chère Magdalena, avait-elle 
écrit, à oe proj.os, Je ne saurais vous 
dire combien grande est ma décep
tion de ne pouvoir assiter à la fête 
anniversaire de votre mariage! Mais, 
attendez-moi pour le 3 octobre; j’y 
serai Puisque vous devez, en oe jour 
de votre fête à vous, célébrer aussi 
celle de Claudette, (dire qu’elle au
ra quatre ans la mignonne! Que le 
temps passe vite et que ça nous fait 
vieillir oes petite) ! je disait donc que 
rien ne m'empêcherait d’être avec 
voue le 3 octobre; J’arriverai même 
dans les derniers jours de septem
bre. H me tentée infiniment de boue 
revoir, tous; depuis près d’un an que 
nous ne nous eonmunee pas rue.

Feuilleton No. 62
—^Pauvre fille! Ah! pauvre fille! 

s’écria Eusôbe, en détournant la tê-
la se faisait-il? Qui a- 

Pas Einèbe, bien sûr
IIte.

—Si elle ne s’est pas fracturée le 
Crâne en tombant, elle vient d’être é 
crasée sous le poids du cheval, ré
pondit gravement le jnédeciln.

Les deux hommes étaient arrivés 
sur les lieux de la tragédie. Le Dr 
Thyrol, après avoir fait un examen 
sommaire, déclara qu'Euphémie Co
tonnier était morte, et que la cause 
de sa mort était la chute qu’elle a- 
valt faite et qui lui avait défoncé 
la cervelle.

—Nous rie pouvons pas la laisser 
là, aJouta-t-iL Si ça vous coûte p*t 
de rester seul avec la morte, Eusèbe 
Je vais mte rendre chez les Fauteux 

. qui demeurant toutiprèe d’ici; nous 
tmiprovteerona une civière et trans
porteront le oorp chez eux, en atten
dant que nous prenions d’autre* me

—Vous ne comprenez donc nas ?
j:ure femme Lorsque, 

M de L’Aiz'e sur son
s’écri
j’ai ai
yat-dh L'Ainlon, alors qu’il venait de 
nous sauver la vie à mon oncle Ze-

riatt

—Comment! Vous riez? s’écria-ft- 
elle Avez-vous perdu la raison, 
Mme d’Artods ?

—Je vous prie bien de me par
donner, Magdalena, répondit la da
me de compagnie, feignant d’être 
prise d’un incontrôlalbiDe fou-rire ;

O mon Dieu ! Je

son
—Ma pauvre petite 
—Ah! Je sais, voyez-vous, je sais! 

Je les regardais travailler, tout à 
l’heure, mon oncle Zenon, Eusèbe et 

A un moment donné. Busètoe 
plaça à côté de mon mari un plateau 
afin qu’il y attachât un cable 

—O del! O deù! s’écria NAne d'Ar 
tels, qui venait d’avoir le mot de 
de Wnierre 
commis dlndsicrétion alors : c’est 
le hazard qui

Mmais, vddre récit voyez-vous
—O‘est bien, M te docteur, ré pon

te domestique;
Aussitôt que 

Bueèbe «Sa •’
«devenu epsatoe; fl te vit qui rtn- 
qutttement mangeait de l’herbe, ft 
•côté c’AJbinw et de Jumbo.-

Retournant auprès dq carpe d’Su- 
phémte Ooboonter, H se mit ft obser
ver te Mûentouro, se demandant 
pourquoi tes chevaux avaient tant 
peur du Rocher Malin, et vit» m te 
comprit: le chemin, de chaque côté 
du rocher, était droit et clair, puis, 
brusquement, l’ombre sinistre du Ro 
cher Malin coupait, en quelque sor
te, la route, semblant vouloir leur 
barrer le passage. Cette ombre, les aftn de pourvoir organiser une fête 
chevaux ne se l’expliquaient pas, et champêtre pour l’occasion. On oélé- 
voilà. brerait donc, en même temps, Гаїті-

Mais, à quoi songeait-il? A quel versa ire de la mère et de l’enfant et 
enfantillage passait-il son temps? on ferait quelque chose de bien. 
Comment! H étudiait la topogra- Lorsque nous retrouvons nos amis 
phie du pays, quand la lettre, si oom au milieu du mois de septembre, les 
promettante pour son maître, n’avaiit préparatifs pour la fête en vue al- 
pas encore été retrouvée? latent bon train .H y aurait beaucoup

Vite, Eusôbe se pencha sur la mor d'invités; des enfants surtout; le doc- 
Elle devait l’avoir cette lettre teur Thyrol et sa femme se chargé- 

Dans une sacoche sans doute, ou raient de réunir tout un groupe de 
dans l’une des poches de son man- petits et de les faire transporter à 
teau? n fit des recherches il ae L’Aire. H y aurait grand festin, puis 
trouva rien Serait-il obligé de fai et danses sur la terrasse et, si 
re d’autres recherches, plus minu- ^ temps était exiceptionnellement 
tieuses sur le corps? Combien oela |>eaù( unc excursion à bord de L’Ai- 
lui répugnait! Pourtant il le fau- gion, jusqu’au Brandy Pot, avec ar- 
draïc; son maître d’abord, ses aen- ^ ^ lUe aux Liéves, soit à l’àUer, 
timents personnels ensuite ! goit au retour.

Oette tâche lui fut épargnée; près Un gracieux kiosque était déjà en 
qu’à ses pieds, il venait d’aperoôroàr oanstruetton, pour la circonstance, 
une sacoche grise; s’il ne l’avait pas ce kiosque, dont le plan avait été 
vue pli» tôt, c’était que, grace à dessiré par Séverin Rooquees, ser
ra couleur, elle se confondait facile- virait à abriter un petit orchestre, 
ment avec les rochers environnants. qU’on ferait venir de la Rivière-du- 

Oui, la voici! A la Loup, 
clarté de la lune, Ev.rèbe en prit con jl était trois heures de l’après-mi- 
maissanoe, afin de s’assurer que c’é- ді. їв maison, tout était tran- 
tait bien oela, puis il l’enfouit dans q^Le: Claudette dormait, dans

son ha chambre, en haut, sous la garde de 
Rosine; Mme d’Artois, retirée à la 
bibliothèque, était à écrire une let
tre, et Magdalena, debout près de la 
dee la porte du corridor d’entée, re
gardait travailler Claude, Zenon, et 
Eusèbe; tous trots étaient à ériger le 
fameux kiosque. Le bruit sonore des 
couos de marteau, le chant monoto
ne de la scie, les gémisseements du 
rabot, arrivaient distinctement à la 
jeune femme.

Elle souriait, l’heureuse mère, en 
regardant travailler les trois hommes 
ils y mettaient tant d’aotieur aussi! 
On eut dit que leur vie— ou leur ré
putation — dépendait de leur succès.

Zenon Juché sur un échafaudage, 
tenait à la main l’extrémité d’un ca
ble. Ce cable servait à hisser jusqu’en 
haut les poteaux en bois tournés, vé
ritable charpentes du kiosque. Oes 
poteaux étqnt numérottés, Eusèbe les 
disposaient par numéro d’ordre, tan
dis que Claude, au pied de l’échafau
dage, attendait qu’on hn apportât les 
poteaux auxquels il devait glisser un 
noeuds coulant, tout préparé à l’au
tre extrémité du cable.

—Voici le numéro 1 M Claude, fit 
tout à coup la voix du domestique.

S’approchant de son maître, Eu
sèbe plaça le poteau debout, près de 
lui puis

Mme d’Artois, occupé à adresser 
la lettre qu’elle venait d’écrire, leva 
soudain la tête
Des pee s'approchaient de la bdbllo- 
tèque des pas inconnus singu-

tie L’Aigle l'exécuteur public te 
bourreau ! C’est du plue grand co
mique, selon moi !

—Mais

voue attendrai ici. 
médecin Dut parti, 

de ce qu'étsti5 lui
session du splendide domaine que car déjà, l'impression ressentie alvous avez acheté, dans ce» parages? 
J’espère que vous n’avez pas changé 
d’idée et que vous serez mes pratique 
voters, l’hiver prochain’’.

Par cet extrait de la lettre de 
Thais, on oompreendra que tes de 
L’Aigle avaient bien des projets de 
former; d’abord -pour le 3 octobre, 
puis pour l’hiver suivant.

La fête de Claudtete tombant à la 
fin d'octobre, Claude et Magdalena 
avaient décidé d’en avancer la date,

vivement tout à l’heure s’effaçait im
plement et sûrement Dieu te vou
lait ainsi Es étaient mari et fem- 
ime, oes deuoc-üà, Claude et Magda
lena, puis, ils avaient un enfant

Personne n’avaü—Mme d'Artois, reprit Magdale
na, pariant avec beaucoup de diffi
culté, car ses lèvres trartbüiient et 
ses dents claquaient affreusement 
je vais m’en aller d’ici 
ner Claudette

—Vous en aller? Mais, ma pauvre 
enfant

—Je vous l'ai dit: je suis maudite, 
maudite !

—Vous êtes malade 
quelque chose vous a 
ffrayée, chère petite, répondit Mme 
d’Artois Laiasez-moi alter chercher 
votre mari

—Non! Non! criâ la jeune fem-

—Vous n’ôtes pas la seule cepen
dant qui se soit trompée sur l'iden- 
-iité d'une personne, ainsi, reprit 
Mme d’Artois décidée à faire l’tai- 

j'Dossib'e pour convaincre la jeune 
.. p3,t1ï.2‘^Si.,u9 4°"! I îserene au’e’/.e avait faàt erreur Je
і ai. nemnrvu'; C est b:en lui ^ , c0,v.j.-.ni5i moi. ajouta-t-elle, im- 

m r> “p, .e meorisa- avec un remarquable brio
et moi et moi ;ni’un jour, à la gare de Montréal, 

* me .«mis jetée dans les bras d’ua 
irrronnu et je l’ai embrassé, le pre- 
пз*г‘. ’гочг mon frère Ha ha ha ! 

Mardalena sourit

—Vous avez donc compris, Mme 
d’Artois? -'emenda Magdalena, d’u
ne voix m'l'onraa.i .a^'e Au mou- 
tvemenf m-.-' fit mon mari en jetant 
le noeud coulant

leMSco-o 
ble bourre a - 
je suis m:. d/i’c !

—Vo o -3

et cm me-

-
ou bien, 

beaucoup cf- пк permettre de
dire

—Non! Non! Taisez-vous! Qu’au- 
à di e, d’ai: evrs? Je te

Le mystérieux M
riez-vov 
répète, je sais A Suivre

A oe marnent, Claude entra dans 
la bibliothèque en sifflotant ; il 
venait chercher un tourne-vis Sou
dain, il aperçut Magdalena II fit 
un pas en arrière, tout d’abord, tant 
il fut surpris de son apparence, puis, 
il voulut s’approcher du fauteuil où 
elle était assise

—Magdalena! s'exclama-t-il Mag 
tialena ! Tu es malade? Tu 

—Va-t-en! Oh! Va-t-en! cria-t-

fce

cv

Elle put enfin 
faire son travail 

sans devenir
іelle

—Mais commença Claude 
—Va-t-eri! répéta-t-elle Ne m’ap 

proche pas !
Claude Jeta les yeux sur Mme d’Ar 

tels, comme pour lui demander l’ex- 
l>Mcat.:on de V attitude de sa femme 
envers lui; mais la dame de compa
gnie lui fit un signe presqu’ieraper- 
septdble et il quitta immédiatement 
la bibliothèque 

—Cet homme 
homme
grant son mari qui. hâtivement, 
quittait la maison; eh! bien, je le 
méprise et je le hais autant que 
je l’ai aimé et respecté jusqu’ici II 
est méprisable aussi! Ah! si vous 
saviez ! acheva-t-elle en éclatent en 
nouveau, en sanglots 

—Je ne comprends pas 
—Non, hein? Ecoutez, Mme d'Ar

tois, je vais vous dire oe que je viens 
de découvrir Mais tout d’abord, 
parlons du drame qui, alors que J’é
tais encore enfant, a fait de moi une 
orpheline; je veux parier de la mort 
ignamkieuse de mon pauvre père 
L’ombre de l’éohafaud a toujours, de 
puis, assombri mon existence Corn 
bien de fois, je revois, par la pensée 
père; exécution à laquelle m'a obli- 
par le souvenir, l'exécution de mon 
gée d'assister, vous le savez, la fem
me indigne, sans entrailles et sans

—Pourquoi rappeler de tels souve
nirs, ma chérie? fit Mme d'Artois 

—Pourquoi? répondit-elle en riant 
d'un rire qui avait quelque chose 
d’effraiyanlt Parce qu’il faut un 
un prologue à oe qui va suivre Je 
disais donc que je revis ‘.cuvent 
drame de jadis Au pted de l’écha
faud, je les revois tous 
Mon père le prêtre je pour
rais peindre leurs traite, de mémoi
re Un seul visage rest4 toujours 
cor fus dans mes eouventar oriui de

\ 4: EXTÉNUÉE...
La lettre

V#lel w паї declare devant notaire Madame Ernest Dion :

“J’étais obligée de gagner ma vie et je travaillais 
bien fort. Après deux ans, les forces me manquèrent, 
je souffrais de menstruations abondantes et Dresque 
continuelles. Je me souvenais d'avoir entendu ma mère 
parler de l'efficacité des PILULES ROUGES, le me 
décidai d'avoir recours і ce remède. J’en ai pris un 
traitement de six boites et dès les premières boîtes, je 
constatais un changement. Après la sixième boîte, je 
Л*étais plus la même femme, j’étais plus forte, plus 
gaie et mon ouvrage se faisait sans effort.

L’an dernier, encore, les memes malaises m’ont 
ennuyée; tout de suit% j'ai pris des PILULES 
ROUGES. C’est avec plaisir que je recommande 
ce tonique, parce qu’il semble aider і tous les malaises 
en général et c’est le traitement le plus économique 
que /e connaisse. Je m’eu suis servi pour une maladie 
nerveuse et fai eu des résultats épatants.”

(Signé) — Mme ERNEST DION.

une des poches intérieures de 
bit. Un petit calepin гещріі de notes, 
trouvé aussi dans la sacoche, prit te 
même chemin, car qui sait ce qu’il 
pouvait contenir? Peut-être des ch° 
i°e> comprometttantes pour M de 
L’Aigle. '

S’étant assuré que la sacoche ne 
contenait plus que des objets sans 
importance, sans valeur pour son 
maître. Eusèbe la remit là ou il l’a
vait prise. Il n’en eut que juste le 
temps: des pas s’approchaient; c’é
taient ceux du Dr Thyrol et des Pau 
beux, père et fils, portant une civi-

Vous voyez cet 
dit Magdalena en dsési-

ère.
Cette pauvre Euphémîe Cotonnier 

A part de sa mère et de sa tante Can 
djtie, qui la pleurera? Pas Claude de 
L’Aigle, bien sûr! Ni Mme d’Artois! 
Tous deux furent excessivement sou 
lagés du décès si opportun de la se
crétaire. . .

La conscience de Mme d Artois 
se révolta même du soulagement qu’ 
eflle éprouvait de la mort de la pau
vre malheureuse; “on n’a Pas le droit 
se disait-elle, de se réjouir du décès 
de qui oe soit.” Pour calmer ses re
mords donc, l’amie de Magdalena 
paya te prix de trois messe pour te 
repos de l’Ame d’Euphémie Ootorani-

0Déclaré devant moi à Troie-Rivières, 
es Sème jour du mois d’août 1933.

(Signé) J.-B. QUILLET. N. P.
Harass SOÜQES Mat employées per les femmes, avec grand saceés, de pais 

dans les eas de :
Douleurs de dos, de reins 
Périodes douloureuses

Pâleur 
Faiblesse
Manque d’appétit Irrégularités 
Fatigues anormales Troubles internes 
Nervosité essentiellement féminins.

mІШІ
........

Symptômes oo conséquences de І’АКХШК
1ИИИТОІИОШ їм Иідлле BOUGES, partent en«tiT.

PILULES ROUGESXI

OE QU’ETAIT MONSIEUR 
DE L’AIGLE

Ce printemps-* pae» comme un
ua. m*
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